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LA VILLE DES AUMONICS,
Tableau des ouvres de charilé de la ville de Lyon.

i V.-úTADLîSScEENT RELIGIEUX ET INDUSTRIEL DE SAINT-JOSEPI.

Le grand mal de lpdpoque,la source empoisonnée de li plupari des crimes
qui atîligent la société, qui répandent la terreur et la désolation dans les es-
prits, c'est cette multitude de jeunes vagabonds, d'enfants corrompus qui,
abandonnés à eux-mêmes, sont obligés, pour se nourrir, de se livrer.à de
crininelles industries, et ne craignent pas d'attaquer la société dans ce qu'el-
le a de plus saint et de plus sacré pour satiJaire leur soif de vice et de con-
voitise. Connaissa nt le crime-presque avant la rai0 on, insultant Dieu avant
de l'adorer, vivant au'jour te jour du fruit de leurs rapines, adtonnés à une
criminelle oisiveté qu'ils n'irterronpent que pour satisfaire au besoin pres-
sant de la faim ; tels sont les étres dégradés dont los dépositaires de l'auto-
rité publique ne peuvent s'occuper activement que quand leurs-précoces dé-
lits sont arrivé: à, un tel point d'excès et de publicité, qu'ils appellent la vin-
'dicte des lois, et qu'ils crient hautement vengeanrce ; et si l'adresse de ces
insectes rongeurs de la société est a-sez grande pour se soustraire à ses ri-
gueurs, ils croissent dans la perversité, ils grandissent dans le vice, et plus
ta:d ils deviennent sans remords les instruments dcs crimes les plus honteux:
et les victimes mallh'ureuses der bagnes et des échut'aude.

Prévrnir de semblab!es mallieurs, :irrêter à sa source la corru..tion déhton-
tée, mettre ces p'antes e.n >oisonnées à l'.ibri du soleil qui pourrait faire
éclore leurs germes homicides, tâcher de porter reméd à cetto perversité
précoce, et changer en vertu cette effrayante initiation au vice : tel est 'im-
iense travail auquel e!t consacré l'établissement rcligieux et industriel le
S îint-Joseph, vate entreprise qui appelle toits les efforts, je ne dis pas seu-
ilement des aimes pieuses et chrétiennes, mais dzs cours 2eut'cnent honné-
les et généreux.

Daniî phl-ieurs asiles chtritables dont nous aurons occasion de p:arler, on
reçoit les jeunes garçons, liés de pauvres parens ; ailleurs, de pauvres orphe-
uliii qui ont besoin iu'on les a-lopte paur leur procurer les bienfaits d'une
éducation chréiienne et religieuse, et leur enseigner les moyens de subvenir
honné.entimnt à leur existence, muais dans tous oit ne veut point admettre des
enfatis déjà pervers, dont i jeune immoralité pourrait exercer une funeste
influence sur les autre.s ; dans tous on s'étudie à enseigner la vertu, à la
faire nim-er,à combattre les vices que l'on voit naitre et qui sont inséparables
de le f -Ciblese humaine. Mais dans lPétablissement religieux et indiutstriel de
Saint Joseph,c'est le vice tout fait que l'on veut e'ètudicrà conbatir et à vain-
cre, c'est une lutte corps à corps entre la vertu et la perversité, que l'on veut
é'ablir. «Là, les enfans ls plus immoraux, les plus indociles, les p lts funestes
déjà à la société sont les plus rechierchés et les mieux accueillis. Ce i'e>t
pas assez qu'ils soient exposés à devenir mrutnvas, il faut qu'ils le soient po-
sitiveient, alors sL-iulent ils sont admis avec joie, et qui le croirait ? trai-
té-i avec douceur et une paternelle bonté.

Mais qui donc a pu se charger d'un pareil fardeau ? Qui donc veNt cou-
rT.r les cha'ices ud'ut:e entreprise si grande, si difficile 1 Un prêtre pauvre et
*modeste, un prêtre n'ayant pour toute force que sa profonle piété, son zèle
charitable e' généreux. Mais il lui faudra des capitaux pour former son éta-
blissement charitable, il les trouvera dans~la religieuse bienfaisance d'rnrc
multitude d'hommes pieux qui s'associent avec plaisir à un prnjet si magni-
figun,et dont les-résiltat seront ýi utiles à l'aiméliir'ation îles mSurs dans en-
tre ciré. Une piopriéiè chaimp~êire. est acquise dans la comnmune d'Oullins,,
presque à la porte méridionale de la ville, labb Rey a ppelle à son secours
d'autres pieux eccIésiastiques pour partager avec lui les peines et les fatigues
de cette Suvre nouvelle ; en peu le temps les hâtiments ntienants à la pro-
prieté ne sutifiset plus pour contenir les jeunes crifans sur lesquels doivent
se faire les premniers essais d'un zèle aussi nouveau que désintéressé, et les
jounes gnis vertueux don t le pieux fondateur doit se s-rvir pour itispirer l'a-

mutoutr dras bonnes euivres et d'une conduite régulière à la perversité îles cou-
pables. On se tmert à l'oiuvrrge, eni peu île temitps un vnste corps de bâtimett
est construit, des salles y sont di-tribuées avec intelligence pour eles claises
et les divers aeliers île travail. Et dans ce moment qtarnnte jeunes enfans
apprennent la vertu et le travail dans- cet asile de charité et île misêcorde.
Et chose étonlante, que l'on aurn de la peine à coliprendre, sur ces quaran-
le enfants tou-i entrés dan- la maison avec une plus oit moins grande perver-
Bité, dix et plus déjà sont des mòdèles de piété et d'assiduité au travail, une

dizaine annoncentencore un peu de légéreté, que partout ailleurs on par-
donnerait volontiers à la faiblesse de leur âge, une autre dizaine donnent les
plus grandes espérances pour ui prochain avenir, en6n la quatrième partie
se soutient déjà par la crainte qui est i tout et partout, selon le langage de
l' ,prit-Sainît, le commencement de la sagesse. Heureux essai dont le suc-
cès doit encourager les protecteurs généreux d'une Suvre si _nouvelle, car
elle n'est commencée qlue depuis 1835, et si importante tout à la foss.

.La vie île ces précieux enfans est partagée dans l'établissement de Saint-
Joseph entre les exercices journaliers de la- religion et un travail assidu. Les
plus petits enfans sont employés à lafabrication des maillons pour nos ate-
liers île soierie ; ce travail facile, commode et amusant tout à fois, les occu-
pe et les récrée, il ne demande que de !'adresse et aucune force ; les autres
-ont employés, ou à la fabrication d'étoffes de soie, ou à l'atelier- des tail-
leurs, ou à celui des cordonniers ; le goût de shacun est consulté,on ne leur
impose point un genre de travail, ils le choisissent. Une assez grande éten-
due de terrain est consacrée à l'horticulture, on forme aussi des jardiniers,
et il faut convenir que cet établissement de Saint-Joýeph démontre la'vérité
de ce que plusieurs économistes ont proclamé souvent, c'est-à-dire, que la
terre est trne source réconde de richesse, et qu'elle ne demande qu'un travail
constant, assidu et bien entendu pour rendre à l'agriculteur au-delà même de
ses esperances.

Les charitables ecclésiastiques chargés de l'ouvre importanté de la régé-
nération des jeunes garçons tie sufliraient certainement pas seuls aux occu-
pations diverses imposées par cet immense projet ; pour venir à bout de ce
premier, ils en ont conçu un second qui est, pour ainsi parler, lintrumerm
nécessaire à la confection de leur noble tâche.

Prejet immense,noble, généreux, qui doit un jour rendre les plus grands ser-
vices'à toute la France ; l'expérience en est déjà faite, noirs allons l'expliquer

Pour former les enfans à la vertu, pour arracher de leurs cours des vices
précoces, les bons esempleà sunt surtout nécessaires; il faut d'abord prou-
ver -aux mieE viciées que lai vertu est possible,qu'elle n'est pas au-dessus des
forces de la nature aidée par la grâce ; et de même que la plupart des en-
fants deviennent mauvais par la perversité des exemples qu'ils ont constam-
ment sous les yeux, de même il y a tout liei d'espérer de les rendre bons
par le spectacle continuel de la vertu douce et bonne. C'e'st pour obtenir
ce but que les sages bienfaiteurs de cet établissement ont .conçu la pensée
de former une société religieuse de jeune, hommes pleins de piété, accou-
tumés à la pratique de toutes les vertus chrétiennes et qui doivent se con-
sacrer par un dévoûment sans bornes et par des, promesses spéciales,] l'a-
mîèlioration morale des jeunes enfans, dans l'établissement de Saint-Joséph%[
et dans les prisons où ils seraient appelés par les administrations locales.
Déjà trente de ces frères, dits le Saint-Joseph, sont employés dans les pri-
soirs de Lyon. Les succès qu'ils y obtiennent sont si nombreux et si pa-
tents que déjà l'autorité civile de Paris réclame leur bienfaisant concours,
et que plusieurs départements les envient. Lille et Avignon cn possèdent
nÜne petite colonie, et tout fait espérer quire dans quelques années un grand
nombre de mnisons de détention, en France, jouira du précieux avantage de
posséder les Frères de Saimt-Joseph. La grande ditficulté est de trouver des
jeunes gens qui réunissent toutes les qualités convenables à une si belle *vo-
iationune piété solide et éclairée,utn dévoûment sans bornes au salut de ses
frères,une force de caractère tempérée par une douceur toute èvangliqure,la
pratique d'une profession manuelle quelconque, un désintéressement al»olti
car les Frères de Saint-Joseph ne doivent étre encouragés et récompensés
que par l'espérance du Ciel. Cependant, quoirftte les difficultés soient grar-
îles, ne désespérons pas de voir cette charitable institution s'agrandir et s'ac
croître. Nons vivons à une époque *de dévoûment, l'égoïsne, il est vrai,
domine dans la plupart îles coeurs,.mais il est encore des âmes généreuses
et héroïques qui, lassés des doctrines du siècle, aimeraient à connaître des
voies larges et nobles, et s'y précipiteraient avec courage potur y opérer rier

prodigeq: Dans les siècles'passés, des âmes fortenrert trempees, après avoir
bu loigtenp.t dans la coupe empoisonnée du nondle, allaient se former dant
les cloîtres et les solitudes pour s'oc'uper de leurs anneer éternelles ; de
nos jours oin verra das sacrifices aussi beaux : des victiie vîlontires de la
charité chtrétienne viendroit se renfermer dans lee pînis pour réparer
leurs fautes passées en donnant 1 la précoce perversité îde l'enfance. ou auiX
homines vieillis dans l'hitude du sice, les exemples et les espérances:de
la vertu,
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MÉLANGES RELiCTEUX, SCIEN'TI1? [QUESr POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Un de hos philantrpes largement payé par le budjet de l'état pour se pro- trouvais cela iîlpie ; à présentju voie que n'tit i qui le oOprelas pri.
mener à travers la France. et inspecter ,nos prisons, étonné de l'ordre admi- a z...Lv puradiq c'esi lui. (Alatus,278,
rable, de la bonne tenue, de la tranquillité de celleasde notre ville, t-noin du L'Ei-olir.-Ioi.lieLr Quinet, ce n'est pas l'esprit qui oal au
zèle et du dévoûment des Frères de-Saint-Joseph, témoignait Fa surprise à cSur., Qu'est-ce que la priùre 1
leur pieux fondateur, et lui denianidait avec intéiét ce qu'il leur donanit pour M. prièrr, pour moi, voit avec l'îîuîoritè de I'Egi<e culto-
les encourager à un travail si assidu,si obstiné. Mais je n'ai rien, répondit ique, soit cii dehu<«s de c0tt autorité, u'aýt l'action Il prétexte dune
celui-ci, pauvre moi-mme, je ne peux rien leur donner.-Mns au uiis extase religiee ;on piulie la couttnîplaton égoïste. [Le aireb. et l'Er..
que leur promettez-vous? ils auront dioit sans doute à une retraite après un Union catît., n.
certain temps d'exercice ?-Eh ! Monsieur, répondit le fondatour, ils auront ! Est-ce que r df. nd ;'ictic it ce qil'e!-
droit au Ciel s'ils persévérent dans leurs bonnes actions.j u'est tout ce que je le re dit pas que le travail, fait cii eprit de foi, est t neî prière 'L
puis leur promettre. Est-ce qu'elle n'intrdit pas lit contemplation, quand ces à remplir

Les dépenses faitea pour la fondation de cette oeuvre, celles que p'en fit appellent ailleurs ? Eýi-ce que la priése n'est pas llin e
chaque année pour la soutenir sont grandes sans doute, mais elles ne sont action, prîî,qu'elle us ëlive vers Dieu, nous rappelle obligazion-, et
pas au-ssus des efforts de la charté Lyonnaise * le feu sacié ne.sýeteindra nous obtient !or grices nécessaires pour nouà a i a giCccr ?
pas, il se répandra de proebe en proche, il 3'ângmentera en proportion des Un ptofésseur de Nancy.- Rien d'absurde comme la piére. (Coure de
hésoins, et les succès toujours croisans de cet établissement nrliiietx et Phil., IS37.)
charitable-assureront à jamais son exitetice. L'Eculier.-Rý meroier, ;.dorer, aimer, demander des grâes. e'et prier.

Le clhapitre suivant au prochain nuindro. Or, nous devoits tout cela à Dico, pisqu'il eFt notre bienfaiteur, notre jou-
veahi la beauté et la bonté par essence -lie rien d'abeurde comme c,,

CATLCHISME DE L'UNIVERSITÉ. que vous vcnez de dire. Estil permis d'honorer, les reliques et les images
Suitc. des Caite 1

LIB5ERTE DE L'HOM.MC. M. Vdleinain.-Nîi ; car le rulte dos sainte et des matrs raniëne par-
L'Ecolier.---Qu'est-ce que. la liberté 1- nu les peuples une sorte de polyihésiiie loial. (Revue, t 23, 1e. série, No.
M.Cousin.-La-liberté est l'idéal du moi ; fe moi doit y tendre sans y ar- 9-]

river jamais; il en-.est paticipai t,rmais il n'est point en elle ; il est la liberté L'Ecolier.-Comment ! un grand mritre ressasser ces vieilles calouinic;.
en acte, non la liberté en puissance ; c'est une cause, mais une cause phé- Et non, Monsieur, le culte des sailts ne ramène pas parti le peuple ine
noménale, mais lion substantielle. (Frag. pref.) sorte de polytliéigme ; car il snt qu'il ue fàut.pna les adorer. tais seulement.

L'Ecoiier.-D'u il u que nous se sonimes jamais libres, niais que nous les honorer; qu'il ne fatt lins les prier ronirntUicu, niais comme ilîterce-
tendons seulement vers la liberté ; que nos actions paraissent mais ne sont seursauprès de Dieu. .dore-t-on un ministre. quand on le prie de nous
pas libresr et qu'un crime n'est pas -tel en soi ; ce n'est qu'un phénomène. àbuenir une grâce? adore-t-on la rvine quand on la prie de îîrêsetiter un
Dites plus clairement si vous croyez que l'homme est libre..... cet u roi

M. Cousin.-Sans entrer dans des détails superflus, il sort de l'histoire -. Michel Chevaier.-La dévotion aux relques et la f6i aux niracles.
entière des grands hommes qp'on les, a pris, et quitux-nièmes se sot pri1 ds sailis eatit du f3t clisnie idolàtre des Chitois. (Revue, 25, 5c. berie,
pour les instrumens du destin, pour quelque chose de fatal et d'irrésistib!c, 210.)
et il n'y a pas d'erreur dans le.fond de cette pensée ; au-si le caractère pro- L'Ecolier.-Tl paraît qu'on jetant la soutane rnuge de Srint Simon, V0lts.
pre,le signe du grand homme, c'est qu'il réussit. (rnt. à 'Hist. de la Phi!. ne vous êtes pas également dépouillé d cei erreurs et de ses préjiigê.< je
te- leçon. etc.) ne vn cotprrai pas cependantaux Matîuir, aux Libri ; Fi vous étudiez

L'Ecolier.-Jé crois touj'ouirs, en vous écoulant, apprendre du nouveau; la catiluî!ituc, vous seriez, au eQntraire à-mon avis,. un de ses habi-
je n'entends que du réchauffié. Vous êtes en progrès, dites-vous; dites donc le5 apologistez. En atndant rappelez-vous cue les Chitois adoretît les re-
que vous nous faites recu!er de cieux mille ans. .1ictue. de leurs ancêtres, ce qui e-t défendu ; au lieu que es chrétiens ni

M. Lerminier.-Je n'ai pu trouver quelque répit, quelque adoucissement ront que les respectu'r, ce que tout le monde doit faire ; que les Chinois s'a-
à d'inconcevables inquiétudes que dans la loi à l'irrésistible luil qui entr..ine dorment i les Qulerttitions ridicùlepasi lieu que les clirétien ne cro:erit qu'a-
l'humanité comme la lyre d'Ortphée. (Revte, t. 7, 43.) prés que l'Eglise les a autorisés à le fre ; que le culte dee Chiîîis dépend

L'écolier-Et voill encore érigée en[dogme !a:théorie du destin,l'irrésisti- tlt caprice de chacun, nu lit u qte la FDge5c.e d'une Zglise, conduite par ]'Es-
ble-lài qui entraine l'huiianité, l'absolue nécetsité. Et vous o:sez parler de pril-Saint, présida ta' jourz ait culte chrétien.
arorale ! Vous débitez ces coupables niaiseries à vo. élèves,et pui, vous Us. n ;irescerde troi-'iénie.-Totst cela est ridicule ; ce inuît des facéties
surez qu'ils ne reçoivent que des leçons d'une morale irréprochable !-Er que ne fait guère que la canaille. [Siècle de Louis XIV, 5.]
prouvez qu'il y a une différence entre le bien et le mal ; avec cette doctrine L'Ecolier.-Ce serait plus beau dinsulter le portrait de -on père ce ne
trouvez un crime et montrez un acte de vertu, si tout est l'effet d7un destin serait pas ficéie dejeteraî veit les cendres d'un grand homme. Mettez duisi
irrésistible. L'hom me n'est pas libre ! M. Thiers a donc bien fait de pré- le feu ail Panîliéon, homme incunséquent ; [nuis est-cc qu'on réfute liarç
cher là fatalisme à.chaque p:ge de son histoire, ie répandre la plus sympa- aujourd'hui ? sottrins'de et passons outre..
thique poésie sur lesbuveurs~de san;hutmain,-aussi saints qu'un saint Vincent Point de culte,'choseependant si nécessaire, que voia avancez vous-
de Paul, puisqu'ils obéiasaient tous ~à l'irrésistibie loi qui entraine lhumani. m me que, dans le cas où la philosophie prévaudrait, il riudrait en inventer
té ? Nous sommes les instrumetns du destin ! Les législateurs ont donc n pour re p- comme si le peuple pouvait resputer long-
fait preuve de folie en mettant des sanctions à leurs- lois, en punissant ceux temps use chose qîî'i verrait mépriser par les savants !
qui osent les enfreindre, en réconpensant ceux qui les observent ?· Brûlons Pbii d'in.aeýe, ijni sont les livres des gnoratit> ! point de ltes, point de
donc notre code pénai, car il e.t abeurde. cérémonies, dont chacune rappelle tne partie de la retigiundutine une leçun

M. Cousi.-Tout est marqué d'en haut en caractèrrs inmuubles ; la aux fidè, et'est pour eux une consolation. Dît ! meseieurs, quu
Providence ne le permet pas seulement, elle l'ordonnc. La nécessité e,î vous comrenez mal la nature de lhomme. De grâce, démcont z des théo-
le caractère propre et e sénttiel qui partout la nanife.te. Crntr. à 1 Hiît. de ué-es de gêométiie ; r&olvez les équatians algébriques mais ne tuchez
la Phil., 7,, Se et 10e l-çons.) - ni à la ni à la religion voub giteriez tout.

L'Ecolier.-Variante des .isscrtions ci-dessus !... Sur ce pie, les pré- DyVotS ENVERS NOS SEMBLAnuzs.
cautions sont inutiles ; ainsi je conseile fort à leur majesté les roi-, reine.-, lcolier.-Siies-nnus obligé. d'aiuîer noire prochain 7
et empereurs de l'Europe d'aller se promener sans voit re et sanr escorte - M. Damiron.-Pour une eNtteiice étrangère, pour un être non à mol,
on, di elles n'orrpas encore ce degré de confiance, île mettre au moins sanie être plein de let d'amour, est ute hypoltlèe aisurtir,
crainte la tête 'a la portière, verraient-elles vis-à vis dix machines infernales [Cotirq le Philos., t. 1, 61 et siv.; 2, 21 et suiv]
dres.ées contre elles. Que risquent-'Illes ? tout est marqué d'en haut en ea- £'Ecolier.-La rondui:e d'un soldat qui meurt pour Sa latrie ; d'une mé-
ractéres immuables. Que s'il arrivait un accident, la Providence ne l'aurait re qui s&précipito * travers les flanîn:es poirenuverson etfant ; d'une soeur
pas seulement perrmis, mais elle l'aurait ordonné ; or, est-il permis de îe'charité, qui quitte sa faille potrsoigner des rusalades que tout le monde
soustraire aux ordres de la Providence ? Mais non, la prudence serra tout- abandonne , d'on r de'Saint-riisrd, vit! court les n.onlagnetu de
jours une vertu, et Dieu, tout en disposant toites choseF, ne le feri jamsais de neige pour<éterrer un isinurant, cgt duc ? je rie la croyais que su.
manière à détruire la.liberté bomaine'. Pour M. Cou-in, qui est d'un avis irUnne Celui lii a dit Aii<c-z votre prochain comine votis-uCimie, avait
contraire, je voudrais qu'un portefixix entrât un jour dans s9 chambre, et donc tort T
qu'armé d'un fouet, il le frap; ât sans reâch', .jusqu'à ce qu'il conîvini .- mme aucune aitorilé ue 'ourait ivi on ins[ioerest libre de ne pas le frapper. qîoî M.etîs<eTa- op_ý; lire d nepasle fapp.r.quand ' elle est ciôntraire à l'kvidemîce, je dirai natïemnt qlue Il'oubli des pt e-

DEVOIRS ENvERS DrET'. mièreS roidîtionw îl notre être se retrouve dans ce lerc.epte tant viit:
L'EcoHler-Somne;-nous obligés d'adoreret d'aimer Dieu Aiirsé7 votre prochain volume vaum-mÉnfe. [llém.
M. Quinet.-Oui ; mais on peut en faire ait moins autani de sa maitres- M. Qixit.]

3 . e voudrais't'alorer ici, Racliel, sa;ns faire un pas pendant l'éternité.- L'l:clier.-Commerit ce précepte peut-il étre coîtraire à
Dans les premiers tenps, Ahasvérus, je me faisais uni scrnpule do t'aimer îîuisqu'il a été tait vanté 1 Comme l'autorité <le M. Desuts uie saurait mt'en
auItunt que Dieu ; j'ai longtemps soufferî de ce comnbat.-Ne l'inquiète pa., imposer, quand ellè est contraie à, ncr, je dirai nmïvelenqu'il faut
ma chèere âe, le véritable Dieu est-en toi: tu es .toutes chose-, et tout ce t mtsadroit ti'atan1ùer publiquement ce que julsqtiii on avait admiré.qui. W'est Pus toi, n'est rien. -Aýutrerib tu mne disais lei nqmes choses, et ji Quelle d ditètre notrc d ctte antrs co su'rinieurs p
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M. Quiet.-Nou n'a vons pas de supérieurs. Quelle loi, quell.e société,
quelleoéglise, quelle religion je ni lis pas quil'homme, mais qu.élle instiu
tion, qui ne se donne aijoiirdl'iii poir une.ombre et:ru'on ne riuïè en Iom-
-b re. (Revue, t. 1, 3.. série, 367, etc.)

L'Ecolier.-Que dites-vous du droit de propriété.?
M. Ferrai.--Je n'en voudrais pas. Platon réclamait. le régne des capa-

,cité., communatuté den biens etIla -cnrmunauté deP. fnimes, et construisait
i'édifice de la république sur cea trois larges base-s. Aristote, nu contraire,
vrai représentantdu calcul égoïtte et mesquin, voulait la combinaison et la
.confusion des'intértIs la propriété 'immobiliaire et la fami.lu. (Extrait de

Vico 50 Univere. n. G, S13.)
-1 Ecolier.-Et voilà pourquoi le saint-simonisme,pouîr n'étre pas neqi i

et égoïste, répudiait les principes d'Aristote, ne voulant réaliser que ceux de
iPlaton : les appointements de'-haque nombre -de. la socióté seront en raison.
directe de son csprit ; tout sera en commun, bon gré mal gré, mnie les
Temnmes, etc., etc.

1. Maner-C'est-ungand principe que la communauté des femiee.
(Giuosi. 231.)

L'E.ober--Assuément, quoi. qu'en disent la théologie, la. médecine,
l'expérience et leion siens. Donnez-moi un principe général pour niedi-
riger dans les-rapports aver mes senbuibles ?

M. .Carma.--Je n'en connais pas d'autres que l'égoïsme. Au lieu de
égpïsne-q:i "?avoue, nous n'avons pour nous conduire aujourd'hui, que la

sympaihie.ou l'égoïsme qui se déguise. (Essai sur les Bases et les Déve-
.lop. deLla "moralité, vers la fin.)

POLITIQI'E.

L'Ecolier--Qels sont les devoirs que nous avons -remplir envers le roi
-qui nous g-uuverne

l. Quinet.-A iucun. Qui se figure aujourd'hui que nos.rois sont des rois,
et ne voit que ce sont des fantômes, qui n'ont qiie-le visage ? Etres fantas-
tiques s'il en fût, qui viennent je ne sais d'où...Tloyauîtés plus chimériques
que.les rêves d'loflinann.. (Revue, Se. série, t. 1, 367:) -

L'Ecolier.-Mlonsieur Libri, réparez le scandale que vient de donner vo-
tre collégue.

M. Libri.-Il n'a pas assez dit. Les rois sont des tyrans. (His.t. des
Matht.)

L'Ecolier.-Et !'on dit que l'Université c'est l'Etat...qu'attaquer l'un, c'est
attaquer l'antre ? Je n'en doute plus, en voyant le respect qu'inspirent pour
lui les profcsseurs de l'Université! Monsieur Quinet,.sommes-r.ous obligés
de garder les lois de notre pnys ! a ,

M.Qiuiniet.-Non ; pour faire le procès aux poètet, il faudrait que le monde
-et les pouvoirs actuels fussent moins fantômes qu'eux. Or, quelle loi n'est
pas traînée en ombre 1 qui se figure que nos loissont des lois !(Revue, t.
3, 367, Se. série.)

U'Eco!ier.-Voilà pourquoi, malgré toutes les lois.positives et naturelles,
vous vous obstiniez à vouloir garder le plus odieux monopole. Monsieur
Lerminier, quelle charte faut-il adopter 1

M. Lrminier.-l n'en faut point. Continuer celle de 3S4. est une ié-
tise. (Revue, etc., t. S, 223.) Donner ce que promet celle de. 1S30 est
une. injustice.

L'Eco'ier.-Les rois ne sont-ils pas,sur la terre,les représentants de Dieu,
dont ils tiennent la place ?

M. Nizare.-Noni ; j'attaque le christianisme de ceux qui repoussent la
souveraineté du peuple. (Mélang., t. 1, 209.)

M. Lerminier.-La souveraineté du peuple est éternelle ; c'cst la traduc-
lion humaine de l'omnipotence de Dieu, et la plus grande idée qui puisse

Mvoir cours-sur la terre....C'est un dogme, une religion, le seul système vrai.
(Revue, Se. série, t. 1,.270, 2S1.)

L'Ecolier.-On trouve, ncesieurs, qu'il est si dangereux de parler de la
uveraineté du peuple, même en comité secret.....et vous. le: proclamez

comnie dogme, religion,vériié, devnnt des troupes d'ouvriers, de mendiants,
dle désouvrés, qui ne la comprendront pas, qui l'appliqueront mal, qui en
abuscrort.....et qui trompés par vo-sraisonnements, regarderont comme un
devoir l'assassinat d'un roi !...Eli ! nous en rivons vu passerdes scélérats de
cette sorte depuis.quelques années. depuis que le peuple eet souverain, ou
plutét depuis qu'on le lui a fait accroire .!...J'invite ÏM. le préfet (le police à
emprisonner de tels professeurs.

M. Cousin -11 y a pour le dernier des Brutu, au fond de mon cour, une
invincible tendresse, et j'éprouve pour Marat la plus tendre sympathie. (Di-
vers journaux )

L'Ecolier.-Sre, si jamais votre majesté honore d'un regard ces quelques
lignes,qu'elle daigne se rappeler, atssi bien que vos ministres et les membres
de nos chiumbres législatives, qu'à chaque instant il petit sortir des écoles
des Lerminier, des Michelet, des Libri, et de iant d'autres de nouveaux
Fieschi, des Meunier, des Alibîaud, prtis à ereuser un abîme dont le temps
seul pourrait nous apprendre la profondeur 1....

JJcon Iinurzr.

13 U L L MC T I N.
./llaques contre la religion.--Nouvelles diverse.

0F Une caisse de livres a été trouvée dans les rues de cette ville. Les
propriétaires la retrouveront en s'adressant A: notre bureau.

Pour,peu qu'on y ait.faitattention.en,lisant.l'histoire, on a:dûiremarquer;
depuis la naissance du protestantisme, mais surtout depuis celleîdu.philoso-
plîime des Voltaire, deA Rousseau etde leurs adept.es, une:telle licence, une
telle iilépendance et une telleins.urbordintation dans la plupartudes écrits des
libéraux démagogues, que toute justiceee toute. rason se.trouvesî;détruitent.
fl.ne reste que. ce. principe générateur- de'tout- désordre 'etdestructeur. de
toute sécur L' raison du plus, fo'rt est .toujours la ; meilleur., Sans
doute que le bon Lafontaine était bien loin de éroire, lorsqu'il-écrivait cette
ironie, qu'il viendrait un jour, et ce avant longtems, où.cette. maxime.anti.
rationne 1. anti-chrétienne 'et. anti-sociale serait ý invoquée .etproclamée
comme légitime et justifiable. C'est pourtant ce que nnus.-voyonspubliéde
nosjours, avec une certaine complaisance, et sans doute commeun effurt
de génie et de liberté. Pour qu'ou ne nous accuse.pas d'outrer les chose,
nous nous conîtuntcr,, ; rapporter le fout petit article-suivant, quenousli-
sion - semaine. dernière sur un journal de ce.tte ville, dansuin extrait
d'une correspondance du Courrier des EtaIs-Unis. Nos. lecteurs pourront
y découvrir,sans leine, toute.l'iniquité que, nous signalons. Voiciîles!lignes:

" Que f'ront les patriotes italiens 1 Les avis snnt.différens :Jes uns:leur
dlisent qu'il faut, attendre, les autres quî'il fatit frapperdès maintenant;. Dis-unguons : les homrmes.de la jeune.falie ne saurai.ent trop.attentivement étu-
dlier les proportions de leurs ressources, en nombre, en armes, en argent, les
chances qu'ils ont de triompher (le leurs ennemis au dehors et au dedans. Si
ces chances.leur.paraissent sufFisantes, qu'ils se lèvent, qu'ils. poussent -le
cri de liberté et que de l'Etna jusqu'aux Tésin les descendnns.des plébéiens,
si fiers de la Rome antique, courent aux armes et immoleni leurs .oppres
siurs. Mais si le succé' ne semble ras couronner leur entreprise,' quils at
tendent et ne répandent. pas inutilement leur sang qui-sera précieux :n
jour. L'Furope, attend, lEurope sait que. le ncnud gordien de -la -politique
sera tranché, parce qu'il ne petit être dénoué. L'Europe sait qu'unle.lutte
à mort est engagée entre l'absolutisme, et les peuples.. Maisl'heure où la
trêve expirera n'est pas encore sonnée,et nul ne sait quand elle sofnnera-Oiun"
sait seulement que.cela ne peut plus beaucoup tarder. Il faut donc atten-
(ire, espérer, et se tenir prét."

On va sans doute nous-répondre qu'il n'y a.rien là qui puisse nous allar-
mer, que la correspondance d'où est tiré ce passage.est la production d'ùn
de:ces jeunes démagogues français qui -n'ont ni fai rii loi, et-dont la-doctrine
e- si révo iname, qu'elle ne.peut plus faire fortune dans.le siècle où nous vi-
vons et qu'e'lle porte niaintenant son antidote avec elle.... Nous voudrions
pouvoir nous répondre avec conviction : oui, cest vrai, c'est un fantôme
que nous combattons. Mais malheureusement l'avidité avec laquelle-on
saisit, on recueille et on choisit, dans certair coin, tout. ce quf pfeut dé
terrer de révolutionnaire, surtout.quand:on:a eu-soin avant de faire figurer
N. S;P.le Pape, Grégoire XVI,tieillard -deprès de quatre-vingts ans, aussi
doux que vertueux, en tyran.sons grandeur, doit nous faire assez connaî-
tre les goûts et les inclinations des compilateurs. - D'ailleurs il faut se rap.
peler encore que ce n'est pas sans vérité que Lafontaine-a dit :

Chacun a son défaut où toujours il revient,
Honte ni pe.ur..n'y remédie.

Mais examinons un instant où se trouve l'intolérance, l'inconséquence et
la tyrannie. Voyons si c'est en France ou en Italie. AL le correspondant
du Courrier des EIats-Unis . s'iîdigne de-la fyranrie du Pape. Mais re-
marquez qu'il n'en. cite auctn trait, et avec raison, car son gouvernement
est sans contredit le plus.paternel qui soit au monde, et cela de l'aveu de ses
ennemis mêmes. Mais nous croyons comprendre ce qui tourmente le plus
M. le correspondant,c'est que le Pape fait la guerre aux doctrines. impies et
anti-chrétiennes ; qu'il maintient cette maudite inquisition qui vous bâillonne
les écrivains athées,sceptiques et-anti-caholiques ; n'est-ce pas là la tyrannie
la plus infernale qu'on puisse imaginer ? Il faut pourtcnt convenir que cette
détestable inquisition laisse à chacun le libre exercice de sa religion, qu'il
y a même un quartier de la ville de Rome, voire sous les yeux du pape,
entièrement abiandonné aux Juifs et où ils sont non seulement tolérés avec
leur culte momaïque, mais même protégés. Il n'y a que les dogmatiselrs

impies,imnoraux et anti-chrétiens qui soient inquiétés et ré5duits au silence.

Mtais n'est-ce pas déjà trop pour faire courir ax armes et immoler les 9pr
presseurs ?

Il nous semble à nous qu'il n'y a pas là de quoi tant crier à la tyrannie et

à l'intolérance. Mais voyons maintenant le libéralisme, la générosité et la

tolérance de notre démagogue. Savez-vous ce qui le fait pâmer de joie et

de délices, et où il trouve le comble de l'indépendance et de la liberté i
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C'est surtout en·France, depuis 93 'jusqu'a lempire, ýcst-â-dire durant le La nominantion de -M. Hegginson comme secrétaire civil de la Province a

règne de la terretir et 'le la guillotine-! On doit conprendre- riniîntehani été approuvés pý,r le parlemnt impécitil.

pourquoi le Paye:n'est regardé que comine un tyran sans grrzndcn) pa'r M. le La- Gî:z-elle de Montréal dit que le colonel i invi, vient d'ére ntnlo&

corresponda.t; du Courrier des Etats- Unis. tAprs -e b.remier échantillon. des banqtieroutes pour le di.trict de dans le

il paise à:la:révolutiio de 1 ]SSOet à Louis Philippe.- On• pense bien, que Dada. Cette nmintion vi encore a mcncr, Pts dout,', tre nuvelle êlt-
cette révolution surtout est encore pour lui -un doux souvenir et 'époque lion.,
d'une glorieuse victoire remportée par la liberté sur la tyrannie. Il n'a.qu'utn La corporation le Montréal, aprés avoir longtems dàlibété sur dvers plans

chagrin, mais>qui'le nâvre de douleur, après là mission' civilisatrice et -libi- de marché présentés tu concours pur tl;trrng r, ifin déci-

rale que la France s'est donnée sirtot-tdatns les glorieuses journées de juillet:

c'est de -voir son gou vernement si libéral se metire il la remorqe des autrcs Le Morain. Courrier rapporte qt'îîoe hôtelîî'rie dit n d i ae

puissances au ieu d'interenir eñoralement et demander d'une façon plus été consumée par.le fer uvec-toute ses dépendimocas et quutorvc elevaux

nette, ce qu'il a déjà demaindé au pape. des concessions pour ses àdministrês apparteflait à la cavalerie dit capitaine Ermatinger, le 6 du courant.

el deportèr les mêmes réclamAtions au roi.de Vapl. Eh bien, veut-onagans sur une

connaître la tolérance de ce gouvernement régénérateur ! Deputis IS30, l a émetc considérable qSi sOa lieu à Philaelphi, la semaine dernière, entre

presse n'a payé que 1,500,500 fr. -d'amende, il n'y a eu que 155 ans de les X, tifs .'Jé>icains et le, Irla ilais Caîhalic1ues. Coime lr prit erbe dit

prison pour ses gérans et ses éditeurs, et aujourd'hi il n'y en a que 27 un qui n'entend qu'unparti, it'enti-1 ren>.nous croyots attendre, alnn

prison ! Voilà:ce que c'est que la tolérance et la liberté suivant M. le cor- d'en raire retomber le blâime str qui que ce soit. C'est potirqumîi nons nohrs
respondant et consorts. -Mais nous entendons tous ces libéraux à la modce, rontenterons aîijourd'hui de donner le réetmmtir tles pertes et dei malheurs
nous répondre ; quoi! vous trouvez mauvais qu'on réprime les perturbateurs qui en ont été la site.
de l'drdre public, les ditTamateurs et les détracteurs de l'aduministration ci- D égises catholiques etLtivirot 20 îuaisonsy comprise la talle du mnr-

vile, les approbateurs et fauteurs du crime de lèse-majesté '-Non, certes, ché,devinrent la proie des flîntîties. L'église catholique de St.Michel et la
Mais ce qui nous étonne c.'est de voir l'inconséquen.ce de nos prôneurs ,de mnison décole des demoiselles, brûtées durant les troubles, orit coûté de

liberté. . Quoi ! pouvons-nous répondre, il e>t bon, il est juste, il est neces- trente-rinq à quarnte nille piastres, el léglise dc st. Atîgustîn etîvirori
saire de faire respecter Pautorité des démagogues, parce qu'ils ont s"ns trente mille. Pas moins de leuxcents familles ont

été approutéerpor raparlemendeimuitter

ce.sse les mois liberté! é-alitéL à la bouche, a.et néanmoins l'égoïsme, la aeurs dem dres. C'étréaitn spectacle déchirant la toir des maris avec leur
tyrannie et le despotisme dans le coeur ; et ceux qui n orfemlmes et soivent snx det sept enfans parcouanit les raes ave crainte, cHter-
dre et le paix -par.-conscience-et parreign Feront des moutres et des ty- -hat unt refue qu'ils ne savaieio t on, prendre, emportas t avec e x îele petit
rans 7' Depuis quand ' dcc lý crimie de lèiie-dlivinité est-il" oins grand que paquets re avardrs, denniers rdlteb de lurtdr rrttpne.
celui de 1ése-majesté N'est-il pas reconntu aujourd'hui, par sed ennemis Oit c:ai ait aussi beaucoup que d'autres églies catholiques ne subie:t

mnàémeseque le catholicismie et le boilevard îles libertés du peuple, le pre- le inme sort qura r les deu aure ; C'est pour quoi oi avait placé desoa
inier.-propagateur et Ilme de la s6cialité ? ltais tel estrl fanatieme de la dans les envirods, afin de les préserpur.

jalousie,. de-llégomne et die l'ambhitiàn ; il aveog'e au eoii1 de ne ppouvoir On esàie le -noiebre des morts à-. huit et îgeuxdes ble6s à environt Q.
remarquer unN toPouuine dans son Sil, tandis qu'il est djo'ur : n i clairevdeance in- beas
dicible dans tout ce qui peut contrarier seegoûts. hque cet N rU V-EL LnES R M e G E US ES.

eprit etif -Patout le leme. rlani Mhie C mlp
uoui avons encore -Ont entndgu 'ur par L, nern cv.

e rué dn u jor. cte lue on ers ujournaux françaie ont donné es détails orts intXars shur la
phrse qui, sous un :'aspect spécieux, ýn'est -pas moinsD. subversif du p égnceise Constance naparte et sur le projets cp'rlle a cia nl-e pour r

catholiisrffe -ue le principe de la raison du plus fort, etc., -ie- lest bien de la religion. Cete princese n'a pis vint-quatre ans, niais dix-huit
de toute, jtsire et de toute atîtorité. Mais ici encrire.ceux Ètii dem J elle n'a pis fiî son novirt, elle ûa commecé pus treus mointîcét

détit cette liberté de-con-c*eince, parlent d'une. façon et 'agisseit dle l'alitre, elle ne va i faire une frndaion à Varsovie, dtie des ut." petite ville roi-
'Voci-e gandsouaitde otr cotemoran, l: eutqu'n liss lepeules ine.. Il n'est pas questioîn d'apporte'r (Ile; modiftcations inlpnrtaîtrs àu l'or-drenreligie.ux la princese doit entrer. Mille. onéstance onapae uter

cerir Dieu chacun r sagfaçon. Sans entrer. aujtrd'hui dans ledéail des en ere, très remarquable par son eprit et a capacité, iaie mrle ea lai d
jolies conséquences qui pourraient découler- de cette large t.olérance reli- vouloir dominer, t tille utîccnr admirable de carartère a remplacé

deue nous prions notre confrère de ne pont se contredir par la suite, ty- qu c l s

comme il le fait dns le niéme - numéro par rapedort it catholicisme -Le 17 maqrue netirleures i nntina en lieudans l'glise cle Saint-Etien-
et surtout au culte que ls catholique rendent à l Ste. Vierge. Note, si ne-lu- Nnt.la cérémonie pire sacre d- Mgr.Delav, êv&î 1îie de Troves. Ute
nousine- potvos admettre la mme tolbranie de principe, au moins nous grande pompe y a présidé, et sine foule de notabilités civiles

m ne ns smins il est dn iO remarquai, entre ares, M. Stizt, préiet e la camre de D-dpteas i M. le baron Gircq c (île se-Ain), pair île Fgraroûe. N'Iou. sapqde et L

ssprit~ 
~ eptarour.mme

catholiqueil faut croire l'Eglise infaillible, dépositaire de la fo iehrélienne, clize, Uêputés de la Loire ; MM. Arrntnd, île Deteufve, tlÉ-
lapgardienne de la morale, que les dogmes qu'elle nous enseigne île la part puts de l'Aube, et -dltuieirs autres liersnn-gPs deistinctinni. Le pro-

cahoiis. -urue de pricip de. lairodýF n raso d\1 plu fortn etc. Se. Pesi

de Dieu, -sont révélés et abýolument nécessaires tti salt, il est évident, di- c ut

de1 cett pib rt dec n crn e parlent d'uneg -à faço etst 'agissentj de l'aucintre.e a ile

Von-not, que tout cateolique par principe, par conviction et par charit n p l e re n omulia
rrt-ine doôit tendre à -insinuer, à -propager sa dloctr-ine et chéracher à la mainte- -Ces uinipiles parolcq îles Prélats de. la provinceý île Lyon Les Euiý

rir. .iant convainct d ça vérité et de sa nécessité, il y irait contralic- quesde efuseraient tout concourt à un système qui serait d,
lion et inconséquence de sa part détcdnettre une égale tolérance pour tou reccuien- et universellement dirigé contre l'glise, tourmentent le Journa

eusdes Déba. Il ne sait pas e que cela eut (ire ; il ciercne les diverses -
cmme lpo ses danv lesqvellds llglisepeut refuserson concoartd au mysmème n il rce

Une chose ne ceut tre vraie et fue, bonne et mutaie toute à la fis. denînude Fille roi et les C'/înmbres seront ex-commun lés? Si refursia
Mais quand on admet que chacun doit avoir la librrtd de servir Dieu à sa ti baptiser oi de. m4rier les princes de la famille oyale Si les nouenîbre

deo e eux Chamhres ut des npriîumimiix Carirî î1'-tat seretnté eux et leurs
façhn, nous ne ,*i yons pas co iraent on peut, sans se contredire, chercher famillene, exclus de oute ariipation aux sacrement ? Si les Evêqiie re-
sans cesse l'occasion de ne l attaqter et not s faqum e la guerre pour notre reli- ftseronrt at chefu Gouverneuricot le Serment î'obéiirsonce et de fl
ý;on. Nous espérons que cotte pir din, les catholiuie ne scront pa5 ton ne réoitera plis la prière . Domine siwm foc re8 cm 7 si lcr Evé-
exceptés dela liberté accordée à cacun de servir Dieu - sofaçrn et tue que i-etieront les prirsulittieg ordoitrérxpar.*le Gouîernenel? A ucgt-

tianlet ne-seront celus tentés à ce s ujet. rie de c répnses rie satisfait le ligne jotîrnal il jette sa ptoéace aux chiepu,
Les dcrte.Car a vteemneténotms prie dvt lui ponrner le mot deégaemnt éours d pitalanglais ienenl un on de £bO fit Que le Journap dasDéats cohnrchn eoncore, il troanveras pent-ètrr c.rLes

par MM. du Sénsinaire de Montréal dont les mains -soni toujours ouvertes àguvenents oppresetr (le l conscience t d la religion se sont toU-tdgeceet & toutes leÈ bonnes oeuvreu. -hajntu reuad ce- q'le potvait-contre eux une puissantce purener. d piri
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tuelle, dont laprière et-l parole sont lus seuls armes. Ils ont toujours fti

par l':ipprendlre. .Umivers.
-On n.ous écrit d'A ntibes:

Le lundi, IS mars, toute la popti ation d'A niibes, i griisiion comprise
él it en grand émo:; une nombreuse asseniblée envahissait l'église paroissiale;
que se passait-il donc d'exrtrurinaire? Un jeune homme, bachelier ès-lettres,
nouveaui soldat au 33e. de I.grie, allait répudier les doctrines le Calvin et
embrasser la fui catholique., La veille, il avait écrit i sotn ,cnnimandant :

''Mon commandant, né dl parents protestanils, j'ai vît p lusiours memibres
de ma famille faire abjuration de la religion pour entrer dins la religion catho-
lique: serittnnt, comme eux, le vide de nia croyan.ce,* après avoir réfléchi et

.tudiê liongtenmps, agissant pnr une pure conviction, je c d.cide à embrasser
la religion catholique, apostoigne et romaine."

Monseigneur le conîîrîaidant,rié dans cette Bretagne où les cSurs sont aus-
Ai religieux que braves, s'est fait titi plaisir de lui servir Je- partein : sot
épouse était marraine.

Le jeune soldi, plus que surlisamment instruit.par M. le prédicateur de,

la station lui cartmre, a été présenté àM Tochou, chanoine, curé d'Anti-

bes, qui, d'après les pérmissionsaccordées par lIe vénérable Evque de Fré-

jus, lui a aiitistri! so!enellent le bytémeatt. miu d'un peuple avide,
ec transporté'de joi .

Le lendemain, 19, jouir île la fête de saint Jtseph, le nouveau converti a
e- la bonheur de faire sa première comnitîrn dans la chapelle des religieuses
Trinitaires. : Les sous-o!itiers des deux régiments en garnison à Antibes

t"avaient accompagné aux fonts bapitimux : ils sont uisi. venus s'éd.fier
de uos recueil'cmetnt et partager le bonheur de teur camarade.

ANGILETE.RRE.

A Blackbrooke pré- de Sue. Hélène dans le Lancashire, le 26 . mars.
jour de l'Incarnation de Notre-Dame, Mgr. Briggs a posi, avec.toites'les
cérémonics épigcopales, et en présence le Mgr. Shiasples, coadjuteur du
ulistrict, la première pierre .Pune Magnifique et grande église, dédiée à la
bienheureuse Mère de. Dieut.

-La Conférence d'hisi.oire del'Université de CambriJge a délibéré.le.12
roars. sur la question tIe la disulution des monastères en A ngleterre. . Après
trois jours de dlicii'sion, la Conférence, exclusivement composée d'anglicans
et dt gradués de I' Université qui se destinent at , ministère île l'église angli-
cane, a pris, à la ttajo>rité de SSvoix contre 60, un ariété conçu en ces ter-,
Ie,

" La suppression des monastéres, par Henri VIII, a été un cruel malheur'
pour le pays, et les circonstnces actuelles.exigent impérieusement -le réta-
hMss,emttent d'institutions analogues parmi nous."

Qu'en disent M M. T-ambert, Di pin, et Villeiain h Ils nous prouveront.
que ces anglicans sont dis jésuites. - .

-Lord Catmoys, pairdAngleterre, a présenté le 13 -mars,à-ja reine Victo-
lia, au milieu de sa Cour et ci audience solennelle, la pétition des catholiques
du royaume qui se plaignaient des récusations exercées contre les jurées ca.
tholiquies par le ministère public dans les procè politi¡ues.

Cette pétition formait un rouleau de cinq ceni cinqiuane-huiit pieds de
long, et était revétue d'environ cinquunie mille signatures. .

Le jury est une gara niie précieuse tde li liberté ; mais qu'est-ce que le jury'
auprès (le la' liberté tleniseigrtement 1 et que ne feraient pas les ca tholiqies
anglais s'ils étaient, cotrr.e no.is, privés de la faculté d'éle ver leurs enfants à
letir gré et île se consacrer à.Di-tt selon les oonscils évangéliques ?

De toutes parts des exemples d'énergie et de courage nous sont-donnés
j.ar les catholiques étrangers. Il est impossible que les catholiques de France
restcnt plus longtemps dans la torpeur o leurs enînemis voudraient lesenchal-
nier à jamais. unicers,

NOUVELLE-oRLÇ:A Ns'. . .
Synode Diocésain.-Dimnanche dernier. 21 courant, a ei hieu dans l'église

de l'Evéchéê, l'ouverture et la première session du Synode diocésain, qui a-
vait été solennellement annonc.é dans toutes,les paroiases. Une foule nom-
breuse se pressait pr. îssister a cette imposante cérémonie. Mgr Blanc a
célébré pontiîfralement la Messe du Saint-Esprit. Tous le- Pretres de la
ville, sans exceptioun, et tous les Prêtres les campagnes qui, avaieut puqut-
ter teurs.paroisses s'étaieit fait un devoir de répondre à l'appel dlu, premier
Patteur duîl Diocèse. Aprév Ia m. ssei'oivertire du Synode s'est faite avec
toutes les cér&.nonies Les àffries.du Synode ont été -olennelle-
:nent procla més, savoir: MM. Rotisselon, Notaire du Synode, Minh, Pro-
cureur du Clergé, Maenhatit.et Dipuy, Secrétnire., Perché, Promoteur,
Caretta et d'Haw, Mattres des cérémonie-, Priour et Paschal, Cliantrer.
Dans le cours.des cérénonies,nu moment precrit, le Révd. Pére Thébeaut.
Jésuie du collége le Ste- Marie, nu Ku 'kyet prédicateur de la retraite,
r ndressé tiai peuple, dans in sty.je choisi, uin discours' fort bie nsê sur,
l'excellence dlt sacerdoc.e. La formule de la profe.sion de foi avnt été r
lue par 'archidiacre, toits les prêtres qui faisaient. partie du Synode lPont
renouvelée entre les rniais île l'1Evéqtie. La ciréMonie qui a été suivie par
les Fidèles nvec un reauillement.soutinu n été terminée par une nilocuîtion
adressée ar peuple par !"Evêque, et pari la benedicn poriificale. Con-
mrencée à neuf heures e.demie', -cette n'ronicr'a ini qu'à uno heure et f

quart.
. La session qui n'avait bté que suiendtc, a été reprise . trois lieu-es après
midi. L'Evûque a fait faire par les Sécrétnires lecture des decrets les quatre t
premiers conciles provinciaux de Baltimore qui ont été ainsi publiqutemeni
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promul!gués. Cette · promulgatinn terminée, à einq henres.Monseigneur a
donné ?a bénédiction du Saint-Sacrement au Clergé et à un nombreux con-
cours da Fidlées. Quarante-un Préires étaient présents à cette première
seslin

En-terminant cette première session, Monseigneur a fait annoncer que la se-
conde session publique aurait lien samedi prochitin 27 avril, à sept heures et
tlernie du matin. Elle commencera par la. célébratiori d'une,messe solen-
riele poir les membres défunts do Clergé ; il y aura sermon. La troisième
et dernière session publique aura lien lundi prochain, 2 9 avril, également à
sep heurs et demie du matin. Les Fidèles.continueront de prier afin d'at-
tirer les grâce.i du ciel sur cette assemblée dont.lès résultats, nous l'espérons,
seront Pîccroi.sement et l'aITermissement de la Religion.dans la Louisianne.

Retraile Ecclésiatstique..-La retraite ecclésiastique, ouverte diman.che
soir,.a crntinué.toutela semaine, et.s'est .terminée le samedi, au ma-
tin. Les exercices ont été donnés par le père Thébaut, Jésuite du Collége
de Ste-Marie, au Kenturky. Ils ont été suivis par presque tous les'ecclé-
siastiques qui avaient assisaté la première session du Synode, à l'exception
de qîuelqtues uns qui ayant dejà fait leur retraiteont remplacé pour leurs fone-
tions indispetnsab'es du.ministère en cette vilh, ce'rx qui faisaient leur re,-
traite.

Ordination.-Le 1S avril, à la messe. de ntur heures, Monseigneur
conféra les orJres mineurs à M. A. Rnuquette.et à M.. Félix Dicharry. Il
y eut sermon. Propagateur Caoholique.

N·O UV EL L E S P O LITI Q.U-E S..
CANADA.

.lssociation r/e la Délivrance.-M. Fabre,. trésorier de- l'Association de la
Délivrance, accuse-la réception des sonmes.suivantes:
Paroisse de St. Barnabé, Comté de Richelieu, par M.Jos.Bernier £1 10 S

L'urore du 9, après avoir rappelé les irrégulurités qui ont eu lie-u lors de
la résignation lu dernier ministère, tant de la part des ex-ministres que.de la
chambre et du docuntent du gouyerneur lui-même, finit par ces réflexions qu¿

nous paraissent mériter une attention toute particulière
Telles sont pourtant les fautes dont les meneurs prétendent que le. pays doit se ren-

dre responsable avec les ex-ministres ; tous les citoyens doivent se réunir pour soutenir,
ii l'un doit les croire, contre ce qui se trouve dýhommes les plus ,profondément versés
dans la connaissancedu droit constitutionnel, et de tusage parlementaire.; surtout con-
tre l'opinion prononcée des législatures des Provinces voisines, lutter contre les minis-
tres, en derniére analyse contre le parlement d'Angleterre lui-même; et tout cela pour
cutluter M. viger d'un c6té, de l'autre forcer le gouverneur à ré-installer M. Lafon:-
taine !!!

Pour la conduite du gouverneur envisagée sous le 2ecoud des rapports qu'on vient
d'indiquer, remarquons d'abord que M. Viger dans la Chambre, au lieu de le flatter,
L'est forinellementpronioncé sur ce qu'il voyait dirrégularité dahs -le documentméme
qu'elle l'a prié de lui communiquer ; comme il.a soutenu de même.qn'elle-nedeyait par
lo.requérir.

Il a, dans l'ouvrage publié pour sa défense, présenté le gouvernement responsable
sous des points de vue plus favorables aux lbertés publiques qu'un ne l'a fait dans l'a-.
'dresse contradictoire votée par la Chambre sous l'influence et la direction des ci-devant
ministres. Le gouverneur ne l'a pas moins choisi pour.en faire le Président du Conseil-

Leurs pirtisans comme eux-mêmes ont prétendu voir du danger pour le système du
gouvernement responsable dans les réponses d., gouverneur lorsqu'il invoque les prin-
cipes de l'indépendance daiîs l'exercice dus fonctions*qui se'rattachent à la prérogative
dela Couronne telle que les loi; la reconnaissent'; tandis que celui qu'en qualifie de soa
ministre invoque la pratique et ces faits qui deviennent aussi des doctrines parrapport
à cet objet ; qn'cnfin le prcmier Comme lec second s'appuient formellement sur les réso-
lutions de la Clambr-cdAssenblée de Parinée 1S411 sur lesquelles toutes-les branches
de la légisitui-c se sont trouvéci d'accord.
, Il a cru devoir user de ménagements pour mettre.le publie à même,en-fesant de sages
rêttexions, de revenir à ds notions justes au sujet du système du gouvernement qu'il
reconnait tii-même formellement comme le seul conve'nabtle à la province., 'Ils lont dé-
noncé comme enitrrîné par le désir d'ererccr le pouvoir arbitraire . ils l'ent comparé
même à celui de ses prédécesseurs qui caisa leParl- ment qui lui résistaitpour se donner
les moyens d'obtenir la majorité de voix dans la Chambre au moyen de nouvelles élece-
tilns, fruits de la corruption ta plus dégradante. Ils ont même été juqu'd tenter ds
lui fnire ún crime de n'avoir pas érssé le Parlement Provincial

Il a donié Pordre de discontinuer des -poursuites criiminelles' intentécs pour haute
trahison contre un nombre'de nos compatriotes,entr'.autres contre un de ceux-qu'il n'est
pas nécessaire d'indiquer conme l'honneur de son pays-par.ses talents comme ses lumië-
res.

A vec quelle célérité la nouvelle du pardon du ceur qui se trouvaient bannis dans l'ex-
trémité de l'autre hémnisphère a suivi les démarches faires aupres de lui pour l'obtenir,
et porter le baume de la consolation dans le cSur d'enfants, de femmes privéesde leurs
pòrcs, ou de leurs époux dont les larmes de la douleur cnt cessé de couler pour êtra
remplacées par celles de la joie de l'espéran'c de les revoir bientet sur le-sol natal.

Il a contribué t'une'manière génreus--. aux dépenses nécessair:es pour bâtcrle re-
tour et mêler quelque douceur à l'amertune des privatious qu'ils ne peuvent manquer
d'éprouver dansle cours d'une navigatioi tongue et pénible. Quel prix,,les sentimens
de bienveillance qu'il a témîoigîés pour nos malhteurex-conpatrioLe,ajoute à cet acte dc
générositè.

Des faules d'anciennes érreurs de l'Exécutif.avaient privé cette jeunesse, la gloire et
horiineur de notre pays,des terres promises comme le'témoignage de son courage tid sa

idélité, lorsqu'e le repotissai Pennemi de nos.fronières pendant -les dern!ières guerre&
avec les Etats.Ut'i8. Le gouverneur a saisi l'occasion de lui. rendrejustice. Sous ses
au1spices -lie l'obtiendra.

Tel st le gou"verne raccusé dans l'un de nos journau, soutent Mae par ses i
'aittS, de atenionéZe et de .morî,'oisèfoi, sous le nom d'un sot-diS:alt Rédacteur ttir.qu'il
t'avait pas lui-mêiue du ministréçs. Cette làche assertion gest répétée sous diverses

rimes; elle-a rteiti dans toute la province portée par cuix .qui, pretendent.souteir

ecuvernemnîctt respongabîr, dont lo principe est de mettre celui qui représentte la Cou-
volute cti dehlorscdo toute lutte partotnentitiree

1r t'e tait guère posible d'espérer de voir le siége du cuverniement pli. ed dans notre
partie des deitx provimees.uniesý sans quelque cheae do pus que le simple aveu du go
erneur, anis quelques démarches actiTe2 de sa part aupres du gouvernement d'Ai.gleJ
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'crre. Il semble que les citoyens de Montréal en particulier dussent être pénétrés d'un
-sentiment-bien diffrcnt de celui de-la haine pour l'au'teur d'une meïure qui a tourné i
leur tvant.age-d'unemar.-re si spéciale.

Ils ont requis jusqu'au eceours .des journaliers du Canal -do .Lsctine pour faire étire
au moyen de ta violence celui qui demandait leurs sutl'rngee à titre' d'iipprobateur 'e 1t
conduite plus qu'étrange des ministres. Coinmc Si quelque chose de plus que l'erreur
et la violationdeleur'dévoir envers le gouvernement qu'il représente étaient tes acteç
vertueuxde .patriotisne qui dussent leur'aire oublier les tois de lu reconnaissanlec C vio-
ler celles-de la justice.

Que-dire en songèant qu'il n'est question maintenant que de forcer le gouverneur à Fe
déâaiie deM. Viger pour rétablitr celui qu'on lui donne pour rival.

Encor':uncefis, comme on l'a fait remarquer danis lit deise de M. Viger, l'oubli
des plus, solennelles obligations, du plus saiitdes devoirs ne peuvent pas.plus que l'er-
,eurscrvir de base aux libertés. publicules ; tes peuples ne peuvent les conserver que par
la justice ; l'oubli de ces règles leur -fait perdre leur importance, la force morale ; ils
-rCorgent dés chaînes; l'habitude de l'immoralité les façonntue à la scrvitude.

-11 parait que Popération à la joue de Son Excellence, dont nous avons

-parlé darsinotrie:dernier nunéro,lrenait sa source dans une vision fantastiquie,

dont tun éiteur de cette ville avait subi la trompeuse influence. Voici ci-

qu'en dit '.diurore de sat-edi

c: Le Times a commerce par publier une incongruité qui a été répétée
par tous les autreJjoturnairen di'ant que le Dr. Pollock avait opéré la par-
tie cancereuise de la jolie de Son Excellence, en faisant une très belle dae
cript;an de sa façon. Nous voyons par des lettres de Kingston qu'il n'y a
rien eu de tout cela, et que le Dr. Polio'h n entrepris de guérir son illustre
iatiect.uttemnent que par le scal tel, le D:.'étant d'avis qu'il n'y a heureuse-
,nent rien de cancereux dans la plaie dont il a entrepris la cure par la cauté-
risation et le caustique.

.Nous nous réjouissons d'ap"rendre que Son Excellence n'a paz été
obligéelde déployer tout l'hèroïsine que lui a prété 'e Times pendaut la pré-
1endue opération, et:qu'il. n'y a pas plus de cancer dans le visage de notre
)ienveillant gouverneur qu'il n'y a eu d'agonie daus les soufTrances dont le
Times a fait, une si pathétique description."

.8ccident déplorable.-On nous écrit de Sainte-A nne des Plaines:
-Le premier dët ce mois eut lieu, dans cette paroisse, au mrilieu de la nuit,.

-tn funeete incendie qui consuna entièremrent la maison d'un cultivateur
Giles Lauzon. On ne s'apperçut du feu que lorsque déjà tout le toit était
.embrâsé-: la famille n'eut-que le-tenps de se pi écipiter hors de la miaison.
La pauvre nère,.dans son trouble et sa désolation, remerciait Dieu d'nvoir
eu le corage de sauver tous ses rfans. mais bientôt des cris plaintifs vien-
nent déchirer son cSur : Uie!ietite fille de Frés de 2 ans é.nit rcFtée nu
milieu des flammes. Les hommes courageus se précipitent vers la rorte
pour voler à son secours, niais les flammes les-repoussent. Lètoit tout cm-
brâé écrase et ensevelit ceae pauvre enfanit sous les yeux de sa mère !"

Incendie :-Nous regrettons d'apprendre que la propriété de M. Clarke,.à
la montagne, Côte St. Catherine,nk pasé au feu dats la nuit le dimanche à
lundi,e qu'un n'a pu arracher à l'élément destructeir qu'une légère portiotn
du mobilier. Nous ignorons commerl origina Pincendie. Ln.aiuison était.
-assurée pour £750 et le mobilier pour £900. .'urore.

-- Nous apprenons que les grandes ertrepriees de notre respectable com-'
patriote M. Frs Buiteau, à Matane, vienr;ent de~recevoir un éclier qui doit
étre d'autant plus sensible à ce n:o'ieur, que les espéranc'es qu'il avait con-
çues semblaient sur lepoint de se réalise'r.Le superbe -moulin ' scier qu'il avait
fait construire, les chausséesdales, etc.,tcut a été enlevé par la violence des
Vaux ce printemps, et l'espace d'une sule heure B suiffi pour la destructini
digstravaux qui lui ont couté si cher, et qu'il espérait devoir le dédomtna-
ger des cruelles pertes qu'il a eesuyéesr pendant les dernièresannées. Es-
pérons pourtant que son esprit f&rmî.e et entreprenant, joint à la coor.iration
de ses amis, saura le tirer du mauvais-pas où la fortune vient de le ju'ter.

'-On écrit de Ste. M'arie de la Beauce, ait Journal de Québec:
1 Un nommé Blouin de ce tillpge a tué son père, vous ignorez sous quel-

les circonstances. Le père et le fils flesnient de la clôture ; le père tenait
un piquet et le fils le frappait afec une nassue pour 'enfoncer en terre, mais
la massue lui échappa et frappa au front, puis à lestomac: le père qui n'a
survécu que quelques jours à ce coup. - Il a pu recevoir les secours de la
religion."

. NouvEAr-BRUNSWIcR.
La lèpre.-Son Exc"llence le gouverneur du Nouveatu-3runswick a nom-

mé, conforménient à tun acte de la législamre provinciale du 13 avril 1S44,
une comtiision conposée de l'honorable J. Cunard, du révérend F. X. La-
france, du docteur Alexander Rankin, George Kerr el Char:es J- Peters fils,
qui duit former, pour les comtés de Norhiomberland et de Gloucester, un bu-
reau de -santé chargé d'empêcher la diffusion <le li maladie désignée sous le
nom de lèpre qui existe maintenant dans ces comtés.

Le ruême acte pourvoitjà Jétabis-ement d'uîn laxarei ou léproserie dans le
district infecté de la lèpre, et dans toute autre partie de la province où elle
pourrait se manifester ; il autorise les commissaires à pénétrer de force dans
les maisons et à faire enlever et transporter au lazaret tout individu qui est
ou qui pourrait étre atteint de la lèpre ; toute personne qui s'oppo.erait à l'ex-
L'cution de leurs ordres est passible d'une amende de £5 à 50.

Un lazaret vient d'être établi dans l'île Sheldrake, près de Miramichi.
ITALIE.

--Quelques désordres ont eu lieu clans la Calubre citérieure. Une troupe
de soixante à quatre-vingts individus armés s'est portée: ur la ville de Co-

senza, qui, bien qu'étant un cher-lieu de province, n'aynit pour toute garni-
<on qu'un officier et quinze hommes. Pendant que l'intendant de In ville fai-
,.it mettre la garde urbaine sous les armes, cette petite troupe tint tète aux
révoltés, et, dans la lutte qui s'engagpn, quatre gendarmes et Pollicier roi-
mandanf, qui tanit le fils dit célèbre métaphysicien Lnreno GaIluppi, furent
îué-,. Néanioins, les in;nrgés, naprè avoir perdu quatre noiiiies, se dé-
hnodèrent et prirent l fuite devani la milice, qui arrivait aux cris de Vive le
Roi!

Des désordre,: de rnême nature ont éclaté en même temps sr plt-ieurs
-utres points, entre attires à San Giovanni, cl ins la nmême province, où un
juge de paix a été tué. La cour de Naples n reçu le 16, à Carte, la nou-
velle des événenients (le Cose'nza. Dles troupes ont été expédiées inné-
dintement pour cette vill. où elles ont trouvé l'ordre cumplètemTent rétabli.

La nouvelle des troul,!'es de Co'senzn i'a produit que peu d'efTet. Ptîrm;
les personnes arrêtées on compte deu neveux lu général Pepe ; un avornt,
M. Rozelli, qui occupair de. flunctioni; puilliques ;un fils du baron Poërir,
et quelques aut res citove ns niarquaii. Le marquis dcl Carenio, niinistre die
la police, qui é:ait dans les Albruzzes quand le mouvement dle Couenza a
éclaté, est revenu stir-le-cl-inp à Naples.

Le.: événement- arrivés récemment dans les Etats rnmatins avaient déjà
attiré l'attention sur les nasocintinis seerCies. Il avait même été dit qu'un
niouveennt général avait été conrer' pour le mois d'avril, et c'est peut-
être ce proje't dont il faut voir dans les troubb" de Cosenza, un avorteetct
antiripé.

A NGLETER RE.
-La Revue brilanaique rapporte le fait suivant
" On se laisse cnodamnner en France à 500 fr. d'amende pour ne pas ête

jury ;mais il s'est trouvé à Londres uit simple industriel, tin. tiIraite, M1.
Th. Teeg, qui s'est laissé condamner à .400 lit res sterling (10,000 fr.)

plutôt que d'exercer les fonctionis de shériff.On ne petit pas pousser plus loin
l'abnégation de toute ambition administrative. Le shériffen Ag-gleterre !...
mais c'est comme iti préfet en France. (Et il y n, dit-on, plus de mille de-
mandes de sous-préfeciures dans les buren tx du ministre dle l'intérieur !)
Le shériff est le bras droit du pouvoir exécutif. Le seul inconvénient de
.es fonctions, c'est que s'il ne se trouvait personne pour pendre un condam-
né, comme il fl'aut que la Ioi soil exécutée,te shiérifi'scrait tenu de le prendre
lui-méme. Quoiqu'il en sroit des avanî'nges réels et des accilents probables
de la place de sliériff, M. Th. Tecg, désigné pour la remplir, l'a refusée de
si bon eur, qu'ayant appris que son amende était consacrée à doter une
énole,Ul a généreusement ajauté 100 guint-es de plus aux 400 pour qu'une
école fût plus digne le lui, et en sa qualité de libraire. il a même voulu faire
cadeau à ses futurs élèves d'une bibliothèque cltoisie."

-Fxtrait d'une lettre de In Louisinne en date du 3 courant
" Les fières, l'année dernière, ont frit tun ravage affreux dans les envi-

rons du Pont-Breau. Plus de 50 personnes tant étrangères que créoles de
tout sexe et de tout age (parmi la population b!anche bien entendu),succom-
lbèrent.

I Il a fait une chaleur d'été tout l'hiver~dernie-,je. n'ai brûlé qu'une corde
île bois, cet hiver, pendant que j'en brûlais 5 à 6 les hivers précédents. Lc
thermomètre s'est maintenu de 70 à 75l de Farenlheit à l'ombre. Quel con-
traste avec le Bas-Canad;,, où il eEt tombé jusqu'à 40 au dessous de zéro.
Les jardins n'ont cessé de rapporter. Nous mangeons des petits poits, des
haricots, de la laitue, enfin de toutes les plantes potagères depuis plus de
deux mois. Le gibier et le poisson abondent."

Troubles dans l' Oregon.-Un journal de' Si. Louis [issotiri] dit que, d'a-
près des lettres dt rois d'octobre dernier, la colonie américniine était mena-
cée d'une guerre de sauvages par une coalition de trois des plus puisantes
tribus ir.dienne2 et à Couestdes Montagnes-Rocheuses. Canadien.

LE TABLFAU VOILE.
A huit lieues de Lyon, fort près du village deý Larnas, s'élève un vieux

château dont l'architecture atteste l'antiquité ; il painit remonter à la fin dlu
seizième siècle: se tourelles irrégulières, ses pnnts-levis, Fes portes nunssi-
ves et quelques débris de murailles fortifiées, tout porte à croire qu'il eut nu-
trefois une certaine importance militaire. Mais on reconnait bientôt que l'ht-
meur guerrière de ses premiers seigneurs a fait place à des goûts plus pacifi-
ques: les larget' fossés ont été comblés et transformés en une délicieuse ler-
rasse, d'où Ve1 découvre nu loin les points de vie les plus variés, et se rer
pose sur de grands et beaux jardins. Au delà, titi parc, ou plutôt une forêt
dont une- partie laissée à l'état sauvage, est peuplée de chevreuils et parfois
de sang!iers qui y trouvent une paisible retraite.

A quelque distance de l'habitation, on entrevoit un joli lac ; du .cété oppo-
sé, une allée c.onduit, rous une impénéirable voute de maroniers, à in grand
hâîinient nouvelleme:nt construit et contigt ait village. C'est n' hoapice nü
douze malades reçoivent constamment les soins que réclame leur état. Cet
établissement -si utile fut fondé par les propriétaires dut château, le comnte et
la comtesse de Civray ; ils avaient passé à Paris les premières années de leur
union ; mais deptis onze ans ils ne quintaient plus letr terre, et visitaient ra-
rentent leurs voisns.

On ignornit dans le pays le motif qui nvait décidé ces nobles c.hâ•ofains à
rompre nvec le monde; une seule femme de chambre bien diecrète, chose
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rare pourtant, les avait suivis dans leur retraite ; las attres dnîestiqu0s, choi-
sis:dans le canon imiétue, ni'avaient pu.par conséquent révéler aux curieux
les raisons du changement qlui s'é:ait opéré dans -les habitudes de leurs maî-
tre. ,us prierons le lecteur de nous suivre dans une belle et grande pièce
dont on n 'avait par elerclié à dissimuler l'usage, car d'amples rideaux ca-
chaient mal le lit do la muaî rea e de la maison.

L'aieubleineit de cette chambre était simple et do bon gout ; Jeux ta-

bleaux, dont l'un reeprê:eniait uner f te de la cour de Louis X[ V, et l'autre
un oliier-général, étaient suspeiduis de chaque côl de la. chaemiiinée ; de
charmants ysag-- décoraieit le fond de l'apparemvet ; pl us bas, .gelques
portraits remarquables par l'extrème fidélité de la resiemoblance, semblaient
destins à perpétuer le souvenir des anciens propriéaires du château. Un

-cul de ces portraits ét:it voilé d'ur taffeas vert, e.i cachait à tous les yeux
une mystérieuse image à laquelle ýe ranachait sans doute un événement dau-
loureux. Devait-il donner l'idée d'une mort prématurée ou d'une séparation
due à des circonîstances extraordinaire:, et dont on semblait ne vouloir ni rap-
peler ni perdre le souvenir: c'est ce que l'avenir nous apprend a sans doute.

Neuf heures vonaient de sonner à la petite église de L-rnas ; la fa:nille
était reunie dans la chambre de la co.ntesse ; d'épaisses portières et un grand
feu lutaient contre les rigueurs dui mois de déceimibre. Une femme à laquille
on pouvait -ans trop de générosi,è accorder -oXante-quinze ans, la marquise
de .ivrav, occupait à droite du foyer un attique fauteuil, vieux serviteur de
la famille ; elle tricoïlait, seule occupation que lui permnit sa vue alrai lie. De
l'autre côté du royer, la comtesse de Givray travaillait à un ouvrage da tapis-
serie ; cte n'était plus de la première jeunesse, nais on devinait aisé.nent

que le temps n'avait pas seul altéré les charmes de sa phyzionomie. Assis
devant le feu auprès d'une table ro:de sur laquelle était un livre ouvert, le
comte de Civrav, arié de pincettes, élevait un iagnifi-pne édifice avec. des
charbons enlaiumés. P:us àgé que sa fe;mte de quinze ans, ses cheveux
grisonnants signalaient seuls ceite ditréretce. Du reste, toute sa personne
antnonçait la force et la vigue r d'un hoim.n de quarante ana.

Entin, derrière lui était assise une jeune ille à pene dans l'adolescence
elle aussi.travailaiî. Cependant le travail de Louise était-il sérieux 1 on vé.
rité, je serais disposé à en doutter, car sot coton îom,,bait toujour2, ses aiguil-
les rie vallaient rien, et le plis souvent, elle é:ait réduite à couper du papier,
ou, ce qui nous parait plus set ndaleux encore, à agacer le plus discrùte.nent
possible son jeune fière, espiègle et gracieux enfant encire au*.eCsous de fà-
ge de raison.

Cependant il y a un terme à tout, méme aux enfamillages d'une jeune
fille; l'enfant échappa à sa seur, qui se prit tout à ctlup à ré'léchir. Le si-
lence régnait depuis quelques riiinutes, Louise semblait plus triste que de cou-
iume, la grariXmnère l'examina un instantî:

-D'où vient, mon enfant, dit-el",ycet air soucieux convient si peu à ton
àge ?-Ah ! bonne maman, à treize an-, on a aussi ses peineý-

A ces mots, Mme. de Civraiy, levant la tête pour la ;remière fois, parut
attentive à la cor.versation qui a'etablit entre ca belle-mère et la aile. -S:s
peines ! reprit la marquise, pauvre petite, d'où connais-tu ce .nat ? et con-
miieit potirrais-tu te l'.ppliquer, à toi, si jeune, si heureusement née ? ton
imagintation te créerait-elle déjà des peine, 1 Hélas ! je sai,, lar expérien-
ve, que celles-!à sont souvent plus dilliciles à supporter que les chagrins vé-
ritaies ; car, pour lutter contre ceux-ci, l'à ne anu mîoin-1, peut ré uînir toute
son énergie, toute ea foi dans les g àces d'en haut ! A. tort au à raison, tu fais|
une petite moue chagrin", qui pique ma curiosité ; voyans, chére enfuit,
dévuile-nous le secret de tes Jouleure, tu sais lue les grand':[n ères ont toujours
des trésors de consolatious à la disposition de leurs patits-ennts.

-Eh bien, rep)ris Louise, j'ai du chagrin, et, en vérité, il n'est qie trop
motivé ; tn'îai-je pas vt partir aujourd'hui ni bonne amie Elisabeth de Lui-
nis ? Vous savez qu'elle est venue ce matin nous faire ses adieux; il est
triste de se séparer d'une conpagno de sun àgŽ, et pois.....--ci Louise set-

la hésiter à ctmpléter ses conlJoce-.
-Comment, ce n'est pas tout ! reprit la marquise. Je ne t'ai jamais vu

tant de chagrins à la fois. Voyons, mon enfant, achévo, p.ut-être le remèJe-
au mal est-il fucile ?

-Qu'e:le e.t heureuse, Elisabeth ; dit Louise, dans trois jours elle sera à
Pari., elle verra :es-belles promcnades, où il parait quait s'aluse tant ; et
nou0e, jamais... .

-Ah ! Louise, qu'as-tu dit 1 inîterro:npit la marquise.--A ces mot-
Mme. .de Civray pâl:l, son ouvrage tomba à-terre ; elle parut ne pouvoir
maîtriser la plus vive émotion.-Oui, jamais..jamai., ma fille, à moin,
que.....

Le comte soupira profondément a ces paroles de sa femnate, et lui b:isa la
miain avec tedrese. e tri rie .oivit s'expPquir cette ue t, mais coa-
naissant déjà l'effet imagique.de ses:caresses etifantines et de ses yeux char-
manis, il sauta sur les genoutx de sa mère.-Ne pleurez pa-'dit-il, c'est vo-e
Ire Henri qui vous le demande.

Lohise venait de quitter sa place pour essayer de réparer le mual qu'elle ve-
nuit île faire, lorsqu'elle entendit un bruit confus dans le vestibule ; les
chiens de garJe aboyaient, des pas précipités et ces titS qu'on entendit dis-
tinictement : I Priez-le île se Lâter, il n'y a pas île temps à pnrdre," excitè-
rent l'attention de tous. Toute la famille se leva sponinnéiment, et Lutiise,
légère comme l'oiseaîn, s'élatnça vers la porte qu'un domestique eouvrit au
même instant.

-M. Jules de Mennci ille est en ba.', dit-il ; il offie ses hommages à Ma>

Iame, et-la prie de l'excuser s'il lui enlève Monsieur pour-rjuelques minutes.
- vous a-t-il pas dit pourquoi ? 'icria vivement la cointesse. Il'donne-

ra, 2-til dit,, 2e explications àMont-ieur, mais.que. Madame.ne s'inquiète
nullement.

-Ce rie peut ûtre qu'une plaisatnterie, reprit la comte ; notre ami Jules
nura prîursuiivi et tué un brocard, il veut nous faire hommageude sa victoire,
et craint sans doute de se montrer. levant ous -dans sa toilette de cor nbat.
Je euis seulement étonné qu'il chesse aujourd'hui il y a-ubien-des années
que je n'ai vu un fral zitiasi rigotureix..

Et cotne M ne. de-Civray regarblit 4ot mari avec inquiétude :Rasst-
rez-vou, na ch-ire aime, lui dit-il, nous ie.somnes-plus au temps des exp&
ditions aventureuses ; il ilag:t tout simplement, je vous le. répète,. d'un quar-
tier dle chevreuil dot Metnievlle vous fait h.-nmage.

Au reste, vous mie connaissez, quel que soit le projat de notre jeune chas-
seur, c.iptez sur ma pru-len-e, alieu. Il sortit et. on l'ententit descendre
rapide nent l'escalier. L ,uisse le suivit p.>tr instruire'sa mère de ce qu'elle
entenlrait. Jules, aussi impatient qu'on L'est à son âge, venaiitd'entrer -dans
sa vingt-etn.lutè.ne annép, il avait déjmà:nnté p!usieurs marches ; son fusil
et sai costminie annonçaient qu'il s'était, en effet, livré à son plaisir favori.

--- 'es-tl don.u arrivé, mon citer Jules 1 dit le comte. -Rien qgi nous
concerne, n asieur ; cepenlant il faut n-us hâter si nous- ne voulons pas
être cau.e de la mort'le deix fen niei, que le froil extraordinaire surventu
d.ins la =oirés, a engiurdies sur 'a route ; elles sont à un. quart de lieue d'ici,
il fLu Irait, u:n brancard, des manteauv et deux ou trois de vos gens..

M. de Civray, sans perdre de tenpas en questions inutiles, fit promptement
préparer les secopîrs nécessnire4, et guidé par son jeune am;, il s'élança hors
du château. Une neige épais-e et durcie p.r la gelée couvrait la terre ; la
lune à demi cachée par les nuages ne répandait qu'une clà:rté douteuse ;
un vent léger troublait sail le, calme de cette nuit triste et injestueuseie
comte et Jules narchaiîeit préeipitamment.-Quelle heureuse inspiràtion,
dit M. de Civray, a praloig i ce soir votre chasse, mon cher Jtiles ; vous
aviez donc pressenti la bonne action que vous m'appelez à· partager avec
vous 1

-Je ne m'attendais certainement pas, reprit le jeune chasseur, à finir ina
journée, ni si bien ni si tard ; on est venu ma dire au.moment où ma mère
et mai nous sortios de table, q.t'un-chevreuil rôlait fort près du château.
La neige me farotisait par son éclat ; je partis en compagnie de ian fidèle
Turc, nue dLtant pas que je rne vous firçisse à li ngar un des inviolables er-
inites de votre f arét, éch-ippé. de sa paisible retraite: le mal appris s'est dé-
rtnb,'à no:re poîrstite au m.nent où nous nous croyions sûrs de la victoire.
Très-contrarié, je revins sut la route, et comme je ·n'étais qu'à une demi-
lieue de barnas, je pensa; à venir vius demanler'hos>italité. 'urc me de-
vançait de q:tîalque pao, et tous deux nous refléchission",cha'cun à notre ma-
nière, sur i'inicjnstance le la frtune, lorsque rman chien, s'approchant du
fosé fliira un instant et revient près de noi en grognait sourdement.

Sui>osant alors q1il s'agi.-;sait d'în gibier étranger à sa coapétence, mais
sans deviner la scène pénible qui n'.îtten.ait, je suivis mon guide fidèle.
Deux fem-n ts étaient couchées sur le bard di chemin, dans un état d'immo-
bilité complète. Sul, je na paavais rien p ur elles j'insinu ti donc à mo.
brave limier de rester là en arrè. su'à non retoir, et raesuré par la fidéli-
té de mon repliésentant.je franchis aussi vite que possible la distance qui me
4parait du thâteau... mais si je ne me tramp', na sentinelle a trouvé u'L

auxiliaire qu'elle nous eniivoie en cnurrier.
En etf.t, un gros petit lo n-n2, dont la structure peu éléginte se dessinait

sur !'horiz ,n neigen, s'avançiit t.,ut grelottant maitié de peur, moitié de
froid.-C.:nnent, dit le n rite lo -s µt'il fut près de Ila, -e'est no-re Suisse,
.c'est Philipant ! La ciirité fait vrai.nent des pro liges, depuis quand es-tu si
brave ? tu viens sans doute nous chercher ?'

-- ertaiteneet, M. le -no nie, et j.e suis biie. aise de vous rencontrer
ici, dit le pauvre ho-nmue un peu- rassuré de vîoir ,si nombreuse co-npagnie.
Résolu à ne la pas quitter, il p -it le bras d'un l-nestique, et sans s'inquiéter
du degré d'attention qu'on lui nccor.l:it :-Personnd, lit-il, à son comp-
gnon, ne peut . m'accuser de manquer de couraga. Je ne suis pas peureux,
î'e-père, niais dans le poste que j'occupe, la bra'voure n'est rien ; il faut de la
témérité. Aussi la vie que je .nne tne pnit .lurer, j'y aurais déjà' renoncé,
nais ma fen-ne n'entend pas.raison. E!le est si fière de mon uiforme du
dimanche, si heureli.<a de ne voir ranger te mnuto le -vec.na canne d'argent;
si orgueilleîtse parce que je suis à la tète des prquass oo, u'elle en mour-
rait de dépit si je r ànonç:tis à mes divnités ; au fait, c'estufl'utteuîr d'être à la
lf>is, .uis-e, belanrt et sacristain -le a-urna. SInulement tout n'est pas rose
dl-ans ce métier, c'e-t dur d'être obligé de suivre, M. le curé partout et . toute
heure ; voilà-t-il- pas la vieille mère di fer nier Nieaise qui s'avise détrie
très. mal ce soir, et de nous envoiyer ch.ercher au plus vite, j'ai dit qiue vu le
froid et la neiga-, il serait plus raisonnable- de reim ttre la visite.à. demain ; la
vieille, après tout, serait bien obligée d'atterdre et le faire Je nécessité vertu.
Nais bah i es:-ce qu'on n 1 écounte .a nais i a liet d'tre tranqaiilemnfent dans
-on. lit, voilà M. le curé qui est à geler à-bas avec de pauvres gens qi ait-

rnient mie-x fait de rester ausi ch'z eux ; encore a.t-il f.illi être dévore par.
ce diable de Turc, une fameu-e sentinnellc, allez

Ce bavardaee ne parvint pas aux oreilles du n nte et de son jeune com-

pagnn, mais lus gens on prirent joyeusement leur part, na gré la circons-
tance. Philipon.t étant le paint île nire habituel de leurs plaisanter.es, son
heureux caractère le p'nçait fort avait dans leurs bonnes g aces. En arr-.

.;403:
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, vant. au terme de cette course nocturne, on aperçut d'abord la ligne ecrlé-
.siastique occupe à débarrasser les malheureuses femmes de I? pnisse couc'he
-de* ne ge dont le 'vent les avait couvertes. H âtez-vous, (it le iniîuître de la
charite, il n'èst peut-être plus temps.

La première personne qu'on arracha a cette couche mortuaire, avait suc-
combé sans:doute; malgré les soins touchants qui semblaient lui avoir été
prodigués, et les habillements dont on l'avait tardivement couverte. Au sen-
timent de pitié profonde que ce spectacle fit laître, succéda une admiration
dotiloureus,~lorsque la r.eige entièrement enlevée, laissa voir l'autre renuue
dépouillée d'une partie d e'ses vôtenicts: elle s'en ýétait servie pour prèéer-

.versesa compagne de liniensité du froid !
[La lune pour un instant dégagée des nunges qui la voilaient, sembla ren-

dre un tribut d'hommages à ce dévocemient sublime, en éclairant niti
beau visage où les empreintes de la mort n'avaient pas etTacé les traces d'tne
jeunesse à peine éclose. Ces deux infortunées, couvertes des. manteaux
.qu'on leur destinait. furent posées sur le bratcard qui devait les transporter
nu château. Le comte et Jules surveillèrent la marche de te triste convi

On entra d'abord dans lPavente et bieuîtot dans le -tchteau de Larnas ; puis
l'on transporta les ieux femmes dans Plappartlement préparé pour elles. Sui-
voans les deux inconnues att milieu des soins qu'on leur prodigue. Le mti.le-
cin de l'hospice, aussi habile qtuintelligent, mit tott en Suvre pour obtenir

.un résultat heureux ;mais aucutae des deux femtiitez ne donna d'abord signi'
·de vie. Le dor.teur persista, et at bout i'une heure on reconnut que la put-
jeune existait encore, et qu'il était possible de l'arachor à l'état d'engourdis-
senent où elle- était plongée.

Madane de-Civray ne pouvait se résoudre a quitter ce lieu funèbre ; la
vertu et le malheur ont une force d'attraction si puissante sur un cœuîr con-

-me le sien ! Tout à coup elle crut voir un mouvement ;elle -crut distinguer
-un soupir ;îmais comme la mort imprimait toujours à'ce jeune front sa pâleur
,livide. on n'osa dire si ce faible symptôme d'existecre était produit par une
réaction intérieure, ou s'il fallait le regarder comme la rupture (lut dernier lien
qui rattachait encore à la vie cette jeune et intéressante créature.

La suite auprochain numéro.

AUX MESSIEURS DU CLERGE.
En venant solliciter les co:nmandes des M M. du Clergé, le Sntsgtiné,
(d'aprés les rapperts qu'il vient d'établir avec les principaux fabriqttans de
Lyon) n'u pas cru mieux démontrer les avantages offerts au Clergé du Ca-
nada, que par la communication de Pextrait suivant.

LTox, 12 Décwrna 184.3.
A .. J. C. RoBiLLRnD,

Nous sommes eertini'îs que les MM. du
Clergé des Etas-Unis et du Canada, trouveront de gryds-avantages à vous
confier leurs ordres. Ils auront d'aboriI la facilité de

CHOISIR SUR ECIIANTILLONS
et mè:ne de faire les modifications désirées aux divers dessins qu'ils auront
sous les veury.

i.Comme nous fibriq-uons exprès (à moins d'ordres pour objets inférieurs)
les marchanlises seront toujours d'une FRAICHEUR irréprochable.

" Souîs le rapport des prix, vous n'aurezpas de concurrence possiblc. puie
que nous vendons ici à des commissionnairee, qui expédie'ni à ut7frcs com-
miss onnairrs, tadisque-vos correspondans achètent comme s'ils étaient etx-
mimes en fibrique." Les échantillons des objets les

1r~~3 ~ T iEs 7,~
seront exposés à Montréal, ux Mneasins de TOSEPH ROY, Ecr., et plus
tard à Qiubýec, chez G. D. BALZARETTI, Ecr.

On remplira avec un soin toutt prticulier les ordres cn tout genre, qu'on
voudra bien remettre pour OBJETS D'EGLISE.

ýýOni fera venir les ORNIEM ENS tout faits, si on le prifér-.
J. C. ROBI LLAIRD.

No. 32, Beaver d l'encoignure de Broad Strcc, Newte-York.

Pl E RE î I EU U.
LES SOUSSIGNfS informent trés-r.spectueusement leurs nmis et le

public et éréral guils vienneut d'otvrir UN 3OIITIQU E DE RELI EUR.
dans la ru.SCe. Tlérè:e, vis-à-vis les imprimeries île MM. J. S-rAnn: -t
Cie. et.de Lours PEnAUt.T. Les ouvrages de rtte p eères appartenant
à letir ir:nché 'eront exêutés avec. c 'ler et dans les erniers goûtS aux
-prix ies plus réduits. CtH:APELEA.U rr LAMOT'HE.

LE JOURNAL D'AGRICULTURE CANADIEN.
LE SOUSSIGNJ annonce respectueusement qu'il a commencé la publi-

cation d'utn Journal mensuel, dans la langue française, qui sera exclusive-
nient dévoué à la dissémination d'informiations utiles pour les agricul:eurs.

Les fermic-rs et autres qui ont un intérêt au bien du pays sont priés de lui
donner leur support., , Les ordres devront être ndressés franes de port aux
imprimeurs Lovell et Gibson, rue St. Nicolas, qui y donneront une prompte
autenltio-. . . WM. EVANS,2 ,.ivril 1544. Edifeur et Propriétaire.

1 ss1E U RtE,

LES circons'ances malheureuses où je mita rencontre en ce moment par
suite dle laccident qui.vient rc'ore d'ajouter à tun détresse par un incendie
déststreux dLe plustieurs cetin de pi.stres, nie contraignent die t'adresser
le nouvaint à ' getice e mrs compairiotes et l.' supplier de n'attr ibuîer
qu'à ces mêmes circoustances le retard que je pourrais apporter à Pncomî

plissement le lI VENTE que je m'étais si joyeuset proposé d'trecutcr
dans le coirs du mois -le r vRitt dernier. S'il fallait énumérer et détîitller
les causes de ce retanieet, je n'en) finirais plus. Qu'il sullise dnc à inl
libéralité de tocs conii-î't ovens île leur mettre sous les veux, les troubles et le-
peines que je nie suis dlonirés,puiir parvenir-uit but de leurs prupres désirs et
croite à li sincérité de ites seitimicns d'honnêteté dans toutes ies transae-
tiotns, surtout etn jetanrit titi coup d'il sur ina conduite passée, à-l'nippui-de
Inquelle je u glorit ie d'a voir le. recomndra îlations qui suiven it tm présntue
adresse. (L'ate le veite est muaintenart, déposé chez J. A. LAUAutu, N.
P., à Montréal.]

Qu'on s'att:che prin cipalenent à savoir que ce délai etn qutestioti n'excè-
dern pas le terme le lin présente année et que le résulit le toute i'afitire mie
sera d'autant plus honorable qe mes etiorts en attront été moins enmronne's
de succés auxqiuels s'attendat. Votre, etc. J. 13. CA DIEUX.

NOUS Soussigné', certifions que le nomm JeAN-BarTiSTE CADttUx.
i-dessts, est une personne d'une haute respectabilié, reconnu potur finnc et

honnête dans totites Fes transactions romimerciales ct ntores quelconques, en
outre quîe tous les faits ni'èguës eu sa présente rÇciLAn.TIoN sont fotdés sur
la vérité toute entière. E, foi de quoi, nous n'ié,itons nullement à lui (loin-
ner les prés( nte pour lui s ervir à toutes fins que de droit.

PotsTer AUx Tsurs
Ed. Labelle, Pire., Pierre Duibreiil,. J. P., Jos. Laporte, Louis IReeve-,

L. M. Nlignatit, Cyriac Beaudra tilt, E:ienne Lararnié ancien miarguilier, Louis
Brouillet, Magloire Dubretil, Marc Catmpbell, P:îrcal 3eatudry', Cléophas
Chagnon, Charles Bazitiet, Frs. Moniet ancien titnrLiilier, Casi. Lahapele
margr. le l'ouvre, Clhs. Reeves, Ambr. Morand ancien margr., Pre. T3élanre,
Joseph Etienne.

TOsCUF 1roTE.
Ed. Ltcourt, Pîr , M. Ravmond. John Clatk, Louis A: chinmbault, Jos.

Vinet, J. G. Laviolette. J. P., John Dillon, AIihel A rchaiba tilt, J. B. aorin

J. A. Ltbadie, J. P., Seraphino Giraldi, A.Gairl, a., François Lncoste,
M. Boulet, Salomnti Lippé, A nable Duprat, W Ktirczvn, J. Tifin. L. S.
Martin, Ignace Renaud, Alexis Trtuden.i. C. Sabourin, M. D., N. Villeneuve
J. Thompson, Antoinc Deiner-, Ed. Porteious.

Frs. Ariiaid, J. P. St. Joseph île la Rivière les Prairies.
- o .-

MANUEL OU REGLEMEN DE LA SOCIETF )E TEMPERANCF,
axtai A .A JEbxr.ssr. caINaorENN.

PAR M. CHINIQUY, PRÈTa, cUit DE KA M oUnA

LES PEsRsNNES qui désireraient se procurer l' petit ouvrage ci-detur,
pourront s'adresser au Bureau îles MM LANGES.

Prix trente sols ; quatorze sclhelliugs la douzaine.

DEMANDES DE MAîTRES D'ÉCOLES.
ON a besoin dans la paroisse dlu SAUr:r AU.Re:co.L.iT d'un MAITR E

D'ECO LE capable d'énseigicr le Français et l'Anglaie, et ntuni le bonnes
recommenla tons. On préféüerait un ihomme avec sa fe.mime s'il n étaient
<'a!ies d'enseigner tous deux. S'adresser aux Commissaires le la prroilse.
ou à M. VizET curé du lieu. Les lettres franches de port.

ON demande à S-r. VALeNrr:. un MATTRE D'ÉCOLE marié. S'il
savait le" latiues Française et Anglaise, il serait préféré. S'adresser .
JOS E PH IlSSON ET, écuyer, Cori:stnire IlEcole.

-C-
.CONDITIONS DE CE JOURNAL.

LEs MIr.mEs se publient deux fois la semtaine. le Miardi el b' Vendredi
Le prix île l'abonnement, payalsre d'avnnuce. est île QUArnE riAsTnrs pour
'année. et CINQ tiAS'rtuns par Il po-te. On tii reçoit point d'abonnement

nioutr moins île six mois. Les abonnés qui veulent cesser de Sotcrire aiu
Jouurnal.doiverit eiditnner nvis un mois nvant l'expiration rie leur aîbonnmccient.

O s'atbotne nu Bureau di Journa!, rue St. Denis, à Montréai, et e.hez
M M. FAtREt et LEPROHoN, libraires île cette ville.

Prix des annonces.-Six lignes et au-dessotis, Ire-insrrtion, 21. 6d.
Chaque insertion subséquente, 7;J.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3. " td.
Chaque ints-rtion subséquente, . ]Cd.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par ligne, 4-J.
Chaque insertion subséquenie, id.

PnornilTfr: rain JANVIER VINET,
PUi3ré PAR J. B. D)UPUY,

PAR J. A. PLTNCUET.

P- r,.
PT-niX.


